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			Pour mon père qui, tout en étant parti, n’est jamais très loin.


		







		

			Préface


			de Stéphane Allix


			Evelyn Elsaesser compte parmi les meilleurs experts au monde des expériences autour de la mort, et plus spécifiquement de celles qui sont abondamment décrites dans cet ouvrage.


			Alors que je commençais mon travail d’investigation sur ces sujets extraordinaires à l’été 2003, l’éminent psychologue américain Kenneth Ring avec qui je venais d’entrer en contact m’avait recommandé de joindre Evelyn Elsaesser, en Suisse. En effet, tous les deux venaient de publier un ouvrage consacré aux expériences de mort imminente, et Kenneth Ring ne tarissait pas d’éloges sur Evelyn. Je l’appelai et je fus instantanément séduit par cette chercheuse dans l’âme qui savait allier une grande prévenance et une formidable écoute à une rigueur minutieuse.


			Immédiatement s’établit entre Evelyn et moi une relation de respect et d’amitié. Aussi, lorsque quelques années plus tard je fondai l’INREES, Evelyn devint naturellement l’un de ses piliers et l’un des membres actifs de notre comité scientifique. Elle prit notamment une part essentielle dans les recherches que nous entreprîmes pour centraliser les connaissances cliniques disponibles sur les expériences de mort imminente ainsi que tous les types de récits de contacts entre vivants et « personnes défuntes ». Evelyn se consacra ensuite avec une énergie rare à la rédaction de trois chapitres centraux du Manuel clinique des expériences extraordinaires, dont celui traitant des expériences de « vécu subjectif de contact avec un défunt » (VSCD), dénomination qui fut forgée par nous à cette occasion.


			Ces expériences de contacts supposés avec des défunts ne sont pas anecdotiques. Elles se produisent par dizaines de milliers autour de nous. Les personnes en deuil qui ont le sentiment d’établir, sous des formes diverses, un contact ou même une communication avec leur proche disparu en sont bouleversées et réconfortées, mais également déstabilisées, car cette expérience ne cadre pas avec la conception prédominante de la réalité. Quand les défunts viennent à nous offre des clés pour mieux comprendre ces expériences et pour les intégrer dans le processus de deuil – grâce aux nombreux témoignages de VSCD, aux avis éclairés des scientifiques interrogés et aux réflexions de l’auteure.


			Evelyn consacre un chapitre à un type particulier de VSCD –  ces visions au moment du décès lors desquelles des personnes au seuil de la mort perçoivent des proches décédés qui sont venus « pour les accompagner dans l’autre monde », les libérant instantanément de la peur de la mort. Ces visions sont rapportées à des infirmières, des médecins, des professionnels de santé qui les distinguent très nettement des phénomènes hallucinatoires connus.


			L’originalité et le grand mérite de cet ouvrage consistent à mettre les VSCD dans un contexte plus large, celui d’autres expériences autour de la mort – y compris les expériences de mort imminente et les communications des défunts rapportées par des médiums – et d’en comparer le mode d’expression et le message.


			D’innombrables personnes ont vécu ce type d’expériences et n’osent pourtant pas en parler, même à leur entourage. C’est sans aucun doute le premier bénéfice de cet ouvrage indispensable : sortir ces expériences répandues et importantes de l’ombre et du déni. C’est la richesse incroyable du travail de synthèse d’Evelyn Elsaesser.


			Quand les défunts viennent à nous est le fruit d’un travail de longue haleine, sans doute le plus documenté existant à ce jour. Ce livre, à la fois rigoureux et très agréable à lire, permet de reconnaître que la vie après la mort est une hypothèse rationnelle.


		







		

			Quelques mots en guise d’introduction


			Vous est-il déjà arrivé de sentir la présence d’un proche décédé ? D’avoir la certitude qu’il se tient près de vous, vous enveloppe de sa bienveillance, de sa préoccupation, de son amour ? Vous ne pouvez le voir, mais vous savez qu’il est là pour un temps très court, une seconde ou deux, quelques minutes peut-être. Avez-vous entendu un être aimé décédé vous transmettre un message ou même engager une conversation avec vous ? Avez-vous senti son bras autour de votre taille dans un geste familier vécu mille fois de son vivant ? Vous est-il arrivé de le voir s’approcher de vous dans votre chambre à coucher, la nuit ou au crépuscule, sur fond d’une lumière éclatante ? De communiquer avec lui pendant le sommeil ? Non pas dans un rêve ordinaire, mais dans un tête-à-tête net et cohérent qui paraissait parfaitement réel ?


			Si tel est le cas, il est fort probable que vous ayez expérimenté un « vécu subjectif de contact avec un défunt », ou VSCD – une expérience à la fois très courante et paradoxalement peu connue. Vivre un contact supposément initié par un proche décédé est une expérience positive, bouleversante et transformatrice qui va bien au-delà d’un réconfort immédiat. Grâce aux nombreux témoignages exclusifs constituant la première partie de cet ouvrage, nous allons examiner en détail la typologie, les caractéristiques et les conséquences de ces expériences.


			Expérimenter un VSCD soulève de nombreuses interrogations, et le partage de ce vécu avec l’entourage peut provoquer de l’incompréhension, voire des réactions négatives, par manque d’informations tout simplement. Une bonne connaissance de ce phénomène que tout le monde peut expérimenter suite au décès d’un proche est importante puisqu’elle donne un langage commun, tout en laissant à chacun la latitude de l’appréhender selon sa propre sensibilité.


			Le décès d’un être aimé bouleverse notre vie et ouvre une douloureuse et parfois longue période de deuil. Vivre un VSCD est une source de grand réconfort et offre de nouvelles perspectives sur la survie de la conscience après la mort physique et sur notre propre finitude. Cependant, ces contacts ne suppriment pas la tristesse et ne permettent pas de faire l’économie du travail de deuil qui doit de toute façon se faire. J’ai eu le plaisir de débattre des implications des VSCD avec des spécialistes du deuil de renommée internationale. Nous abordons le sujet depuis des angles différents et proposons de nombreuses pistes pour intégrer les VSCD dans le processus de deuil de telle manière à en tirer le plus grand bénéfice.


			Les VSCD sont-ils authentiques ? Au-delà de la consolation qu’ils apportent, quel est leur statut ontologique ? S’agit-il vraiment d’expériences « extraordinaires » ou serait-il plus juste de parler d’expériences humaines courantes et normales, même si l’origine et le « mode opératoire » de ces contacts restent pour l’instant un mystère ? Cette question cruciale est abordée dans le dernier chapitre avec le concours de scientifiques de grande réputation. Une approche globale est nécessaire pour examiner ces expériences. Les vécus subjectifs de contact avec un défunt ne sont pas un phénomène isolé, ils se produisent dans le contexte d’autres phénomènes autour de la mort, comme les expériences de mort imminente, les visions au moment du décès et les contacts établis par le biais de médiums. Une mise en parallèle de ces différents vécus permet une meilleure compréhension de ces phénomènes qui semblent être essentiellement de même nature.


		







		

			CHAPITRE 1


			Présentation des VSCD


			Le témoignage de Claudie


			Claudie V. a 63 ans et vit au centre de l’Alsace, dans le département du Haut-Rhin. De formation scientifique (elle enseigne les mathématiques), elle est rompue au raisonnement et habituée au caractère reproductible des phénomènes analysés, si nécessaire à la preuve scientifique.


			« La vie est facétieuse, dit-elle, et ma formation ne m’a pas évité d’être confrontée à des expériences, des phénomènes, je ne sais trop comment dire, qui ne cadraient pas vraiment avec la rationalité qu’on avait bien voulu m’enseigner. »


			Le 27 novembre 1992, son beau-père Camille apprit qu’il était atteint d’un cancer généralisé, auquel il succomba le 24 février 1993.


			« C’était un homme profondément croyant, mais très déçu de l’Église catholique. Sa foi, il la pratiquait surtout dans la nature, c’est là qu’il ressentait le “Créateur”. Pendant sa très courte maladie, nous avons eu, malgré tout, le temps de quelques échanges. Comme il se savait condamné à très court terme, il est évident que la mort fit partie de nos conversations. C’est ainsi qu’un jour, il me promit que s’il pouvait me faire signe quand il serait de l’autre côté, il le ferait. Je lui répondis que j’étais d’accord, et que je lui promettais de ne pas avoir peur.


			Peut-être une quinzaine de jours après son décès, je me trouvais à côté de mon mari, sur le balcon de notre cuisine. Je sentis alors très nettement une main envelopper mon coude et me pousser le bras. À l’instant même, je reconnus le geste si spécial de mon beau-père. Il faisait ce geste parfois lorsqu’il vous parlait, ou voulait dire quelque chose. Je n’ai jamais connu d’autres personnes faisant ce geste. Instantanément, je pensai à lui et fis part de cette perception à mon mari. Je “savais” qu’il était là, que c’était lui qui venait de me toucher le bras, et je l’en remerciais. Comme promis, je n’avais pas peur. »


			Le vécu de Claudie est subtil, c’est un ressenti plutôt qu’une expérience, une perception délicate et tendre qui l’a fait immédiatement penser à son beau-père. Le décès de Camille est récent, et elle est dans l’expectative d’un contact, puisque c’est l’accord qu’ils avaient passé tous les deux. Son beau-père s’est manifesté par un geste qui lui est propre et que Claudie ne pouvait attribuer qu’à lui puisqu’elle n’avait « jamais connu d’autres personnes faisant ce geste ». L’origine de cette perception ne fait aucun doute pour elle. Ce premier contact sera suivi par d’autres.


			Claudie et son mari avaient fait construire une maison que Camille n’avait jamais visitée, car il était déjà décédé au moment de la remise des clés.


			« Nous emménageâmes en juillet 1993, et très souvent, je sentais sa présence derrière moi pendant que j’installais cette nouvelle maison. Alors, je lui parlais dans ma tête, lui disant combien je regrettais son départ, surtout au moment où son fils avait enfin sa maison à lui, ce qu’il avait souhaité depuis toujours. Pour moi, sa présence était familière. Il savait qu’il ne verrait jamais cette maison et avait tenu à nous faire cadeau d’une cheminée. Il avait dit : “Le feu, c’est la vie, et lorsque vous verrez le feu dans votre cheminée, vous penserez à moi.” Nous avons donc une très jolie cheminée carrelée comme cela se fait dans l’est. Un jour d’automne ou d’hiver, le bois brûlait joyeusement dans la cheminée, et j’étais assise à notre table à corriger des copies. Les mathématiques exigent plutôt une attention soutenue, et j’étais donc toute à mon travail. Soudain, malgré la chaleur du feu, j’ai ressenti un grand froid me parcourir et je me suis mise à trembler. En même temps, j’ai ressenti sa présence très près derrière moi, et il me “disait” (comment dire les choses autrement ?) : La musique ! La musique ! Effectivement, j’avais mis un CD pendant que je travaillais. J’ai senti l’impérieuse nécessité de me lever et d’aller voir ce CD mis assez machinalement. Le titre du morceau était La Danse des âmes saintes (C. W. Gluck). En voyant ce titre, j’ai fondu en larmes et suis allée trouver mon mari pour lui faire part de cet événement. J’ai aussi remercié “Papy” pour ce très beau moment qu’il venait de me faire vivre. Aujourd’hui encore, j’ai beaucoup d’émotion à me souvenir de ces précieux instants. Il avait choisi de venir lorsque la cheminée était allumée et que l’atmosphère était imprégnée de ce superbe morceau de musique. »


			Coïncidence ou intention ? Dans la cheminée offerte par Camille, le feu dispense une chaleur agréable, et pourtant, Claudie est saisie d’un froid intense qui la fait trembler au moment où elle sent la présence de son beau-père. L’ambiance est studieuse et calme, l’attention de Claudie focalisée sur son travail. Elle ne pense pas à Camille à cet instant, et pourtant, la présence de celui-ci s’impose à elle avec une évidence fulgurante – il est là ! Le morceau de musique contenu dans le CD qu’elle avait introduit dans l’appareil sans réfléchir prend une signification qui dépasse la beauté de la musique quand Camille attire son attention sur son titre : La Danse des âmes saintes. Claudie vit cet instant comme un cadeau, et l’émotion la submerge. Elle avait promis à son beau-père de ne pas avoir peur au cas où il réussirait à la contacter après son décès et elle tient parole. Elle accueille ces moments particuliers et tendres avec bonheur et reconnaissance.


			Quelque temps plus tard, Claudie expérimente un nouveau contact.


			« Mes beaux-parents habitaient un superbe appartement à Nice. Nous adorions tous nous retrouver là-bas, sur la terrasse, au sixième étage, avec une vue incroyable à 360° qui nous laissait voir les montagnes et cette baie splendide. Ma belle-mère était restée y vivre après le décès de son mari. J’ai toujours aimé faire des photos et mon beau-père avait pris goût à ces beaux souvenirs familiaux. J’avais pris des photos de lui, même très malade, et il m’avait dit : “Lorsque ces photos seront développées, je serai mort.” (C’était encore l’époque des développements papier, pas l’ère du numérique.) Il ne s’était pas trompé, et j’eus ces photos après son décès. Par une fin d’une très belle journée, je faisais des photos de famille sur la terrasse et j’étais adossée à la rambarde bordant la terrasse, ce qui veut dire qu’il y avait le vide de six étages derrière moi. C’est alors que je sentis sa main se poser sur mon épaule. Instantanément, je sus que c’était lui et qu’il était content. Je ne peux pas dire que j’entendais quelque mot que ce soit dans ma tête, non, il n’avait pas besoin de parler, je savais, c’est tout. Je n’oubliais pas une nouvelle fois de le remercier de ce bonheur et de partager ce moment avec son fils. »


			Une nouvelle fois, Claudie prend conscience de la présence de son beau-père. Elle sent physiquement sa main se poser sur son épaule et elle ressent son état d’esprit – il est content, elle le sait, nul besoin de paroles. Envahie par un sentiment de reconnaissance, elle partage son vécu avec son époux.


			Puis arriva ce qui semble être la toute dernière prise de contact de la part de son beau-père :


			« Enfin, quelques années après sa mort, alors que je conduisais et donc ne pensais vraisemblablement à rien de précis, j’ai soudain senti qu’il me parlait dans ma tête. Il me dit qu’il partait, qu’il allait bien plus loin et qu’il ne me contacterait plus. Je fus un peu triste, mais je lui répondis que c’était sûrement ainsi que devaient être les choses. Ainsi fut fait, je ne ressentis plus jamais sa présence. Il reste à jamais dans mon cœur. »


			Ce dernier contact, annoncé comme tel, est intéressant. Le défunt semble être dans une évolution dynamique située dans une dimension que nous ne pouvons appréhender. Que de mystères, que de questions soulevées par les expériences vécues par Claudie, et qui, pour extravagantes qu’elles paraissent, sont courantes et communes. Ouverts à la possibilité d’une communication post-mortem, Camille et Claudie en avaient parlé ensemble et passé un accord : « Si je peux te faire signe quand je serai de l’autre côté, je le ferai. » Claudie était certes ouverte à un contact potentiel, attentive à capter un signe quelconque, mais les expériences se sont toutes produites quand elle ne pensait pas à son beau-père et était occupée par ses activités quotidiennes.


			Elle a reçu ces contacts – apparemment initiés par son beau-père – avec simplicité, bonheur et gratitude, heureuse de pouvoir en faire bénéficier son mari, le fils de Camille.


			« J’ai trouvé ça beau, apaisant, jamais effrayant. Tout cela est peut-être le fruit de mon imagination ou l’expression d’un au-delà véritable, d’une réelle communication, est-ce si important de le savoir ? »


			Claudie a résumé l’essentiel des questions que pose ce phénomène : est-ce que ces expériences sont réelles, authentiques, effectivement initiées par les défunts ou s’agit-il de vécus produits par l’inconscient du récepteur en réponse au chagrin du deuil ? Ces perceptions proviennent-elles d’une source extérieure ou sont-elles autogénérées ? Est-ce que la douleur de la perte d’un proche et le besoin intrinsèque d’un lien qui se poursuit, ou tout au moins d’un dernier contact avec cette personne essentielle, peuvent expliquer ces ressentis ? Le départ d’un être aimé est souvent ressenti comme prématuré par les proches. Même si, dans le meilleur des cas, tout a été dit, même si les derniers jours et heures ont été vécus dans la sérénité et l’acceptation de la mort proche, nous aurions toujours souhaité un supplément de temps, un surplus d’échange et de partage, c’est la nature même de l’amour qui le veut. Pour autant, est-ce que l’explication psychologique est suffisante ? Pour essayer de répondre à ces questions, examinons ces expériences de plus près.


			Que sont les VSCD ?


			Claudie V. a vécu plusieurs contacts avec son beau-père défunt qu’elle a perçus par différents organes sensoriels. Or, elle a expérimenté des « vécus subjectifs de contact avec un défunt », ou VSCD.


			Lors de la rédaction du Manuel clinique des expériences extraordinaires1, première publication de l’Institut de recherche sur les expériences extraordinaires (INREES)2 fondé en 2007 par Stéphane Allix, la question de la dénomination de ces expériences s’est posée pour la rédaction du chapitre que nous leur avons consacré3. À l’époque, les VSCD étaient si peu connus dans les pays francophones – et le sont encore aujourd’hui – qu’il nous incombait de baptiser ce phénomène. Nous aurions pu nommer ce phénomène une « communication » ou un « contact » avec un défunt par analogie avec l’expression anglo-saxonne after-death communication, mais nous nous sommes décidés pour une appellation plus subtile, puisque nous avons choisi de souligner l’aspect subjectif de ce vécu.


			Un vécu subjectif de contact avec un défunt se produit spontanément, sans intention de la part de la personne qui vit l’expérience (le récepteur), ni cause externe apparente. J’ai décidé d’utiliser le terme « récepteur » pour désigner les personnes qui expérimentent des VSCD, sans pour autant vouloir préjuger de la source de ces expériences.


			Les VSCD s’imposent aux récepteurs « depuis l’extérieur », nous disent-ils. Pour eux, il ne s’agit pas d’un phénomène intrapsychique.


			Les VSCD sont des contacts directs, apparemment initiés par le défunt, sans intervention d’un médium – ou channel – et sans utilisation de l’écriture automatique, de la transcommunication instrumentale (TCI)4 ou autres procédés. Les contacts établis sur initiative de l’endeuillé par le biais d’un médium, qui eux sont beaucoup mieux connus du grand public, ne seront abordés que marginalement dans cet ouvrage.


			

				

					

					

				

				

					

							

							

							

							Un VSCD est un contact ou une communication qui se produit spontanément, sans intention de la part de la personne qui vit l’expérience (le récepteur), ni cause externe apparente. Il s’agit d’un contact direct, apparemment initié par le défunt, sans intervention d’une tierce personne (médium), ni utilisation de la TCI, de l’écriture automatique, etc. Lors du VSCD, un transfert d’informations semble se produire, à sens unique ou bilatéral.


						

					


				

			


			Comment se manifestent les VSCD ?


			Différents types de contacts avec les défunts ont été identifiés qui peuvent être perçus par quatre organes sensoriels : l’ouïe, le toucher, l’odorat et la vision (le sens du goût n’est pas concerné). Les endeuillés peuvent expérimenter, peu après le décès ou sur une période plus longue, différents types d’expériences perçues comme étant initiées par le même défunt, ou un même type de contact peut se répéter. Très souvent, plusieurs organes sensoriels sont impliqués simultanément, par exemple, nous pouvons entendre un proche décédé nous dire qu’il va bien et que nous ne devons pas nous inquiéter pour lui, tout en sentant son eau de toilette préférée. Certains types de VSCD sont rapportés plus souvent que d’autres. Les contacts pendant le sommeil ou l’impression de ressentir la présence du proche décédé sont très courants, tandis que la perception du défunt muni d’un corps qui paraît solide est un phénomène beaucoup plus rare et marquant, d’autant plus quand un dialogue télépathique accompagne l’apparition. Selon le type de contact expérimenté, l’intensité de l’expérience ainsi que son impact sur le récepteur varient.


			Un VSCD est toujours lié à un décès, récent ou plus ancien. La majorité des expériences surviennent dans l’année qui suit le décès, avec une forte concentration dans les premières 24 heures et jusqu’à 7 jours après le trépas. D’autres contacts se produisent à une fréquence décroissante de deux à cinq ans après le décès. Les contacts qui ont lieu entre cinq et plus de trente, voire quarante ans après le décès sont beaucoup plus rares et se produisent souvent en situation de crise. Ces VSCD « de protection » servent à avertir les récepteurs d’un danger imminent, potentiellement fatal, et leur permettent d’éviter un accident, une noyade, une agression, de secourir un jeune enfant en péril, etc.


			Dans les pages à venir, je présenterai les différents types de VSCD, illustrés par des témoignages de première main. En effet, lorsque j’ai publié un article intitulé « VSCD : hallucination ou dernière communication5 ? » dans Inexploré – le magazine de l’INREES – en 2013, nous avons lancé un appel à témoignages qui sont arrivés nombreux et dans lesquels je puiserai tout au long de ce livre. Dans la majorité des cas, j’ai choisi de retranscrire les témoignages dans leur intégralité afin de permettre au lecteur d’entrer dans l’univers du témoin, le temps d’une expérience qui était importante pour lui.


			Vous allez découvrir des témoignages pluriels, chacun avec sa tonalité et sa couleur propres, mais tous avec le même message sous-jacent : le lien avec nos proches décédés semble perdurer au-delà de la mort.


			Que toutes les personnes qui nous ont fait confiance en nous envoyant leurs témoignages soient ici chaleureusement remerciées !


			Une enquête menée par les Américains Bill et Judy Guggenheim6 a permis de classifier les VSCD. Dans les années 1980, ils ont conduit des entretiens avec 2 000 Américains et Canadiens et analysé les 3 300 récits de VSCD récoltés. 353 témoignages ont été sélectionnés et publiés dans leur best-seller Hello from Heaven7, paru en français en 2011 sous le titre Des Nouvelles de l’Au-delà8.


			La présentation à suivre des différents types de VSCD est basée sur la classification Guggenheim, légèrement adaptée par mes soins.


			Les VSCD de « ressenti d’une présence », décrits par Claudie dans le chapitre précédent, sont très courants. Le récepteur sent la présence familière du proche décédé, mais il ne peut ni le voir, ni le sentir, ni l’entendre. La présence semble avoir une certaine densité, presque physique bien qu’invisible, et le récepteur sait exactement à quel endroit le défunt se tient dans l’espace. L’identité et la personnalité du défunt émanent nettement de cette présence et permettent une identification immédiate. Ce ressenti est très différent de l’expérience bien connue des endeuillés de « sentir le défunt toujours à ses côtés » ou de « le porter constamment dans son cœur ». C’est une perception inattendue et brève (quelques secondes, quelques minutes au plus) qui a nettement un début et une fin. Un sentiment d’amour et de sollicitude semble émaner de cette présence, et l’expérience est ressentie comme réconfortante, voire joyeuse. Une baisse de la température ambiante ou un courant d’air accompagnent parfois ces perceptions. Ce type de VSCD est souvent combiné avec un VSCD auditif.


			Laissons la parole à nos témoins…


			Brigitte F. est infirmière et cadre de santé en oncologie. Elle dit avoir déjà vécu sur son lieu de travail des sensations étranges après le décès d’un patient, mais le VSCD qu’elle décrit concerne sa belle-mère.


			« Ma belle-mère est décédée il y a plus de trois ans. Avant d’être en maison de retraite et d’être prostrée, voire dépressive et dépendante, c’était une femme de tête, autoritaire et qui avait des dons de voyance. Son fils, mon conjoint, me disait qu’enfant il avait vu passer à leur domicile beaucoup de personnes qui venaient la consulter.


			J’avais malgré tout de bonnes relations avec elle, et elle me parlait parfois discrètement de ce don avant d’être en maison de retraite. Je m’entendais bien avec ma belle-mère, mais je n’étais pas sa confidente, et il y avait parfois un peu de distance entre nous […].


			Je l’ai accompagnée jusqu’au bout en lui disant qu’il fallait qu’elle parte. Sa vie était devenue un enfer en soins palliatifs […].


			Et puis, sans que je me l’explique, j’ai ressenti fortement sa présence l’année qui a suivi son décès. Et cela, régulièrement. Je ne la voyais pas, mais je savais que c’était elle. Je me suis surprise à lui demander de l’aide et parfois aussi à lui demander de me laisser tranquille, tant sa présence était forte et me perturbait. Elle était bienveillante, mais je me suis parfois sentie effrayée tellement elle était là au quotidien. Elle a pu guider certains choix et m’aider à prendre des décisions.


			Son fils, lui, ne ressentait rien et quand il souhaitait se rendre sur sa tombe, pour moi, c’était sans importance, car je lui disais qu’elle n’était pas là-bas !


			Je n’ai pas trop parlé de cette situation, si ce n’est à mon conjoint qui respecte et croit ce que je lui dis.


			J’ignore pourquoi cette chose est arrivée et si elle se reproduira, mais j’ai l’intime conviction que la conscience ne meurt pas avec le corps.


			Par ailleurs, depuis des années, je perçois et recense beaucoup de synchronicités dans ma vie de tous les jours. Celui ou celle qui veut être attentif à ce qui l’entoure peut régulièrement avoir des messages qui le guident dans ses choix. »


			Brigitte a très souvent perçu la présence de sa belle-mère décédée. Si souvent qu’elle a fini par ressentir ces contacts comme oppressants. C’est inhabituel. Certaines personnes ont perçu un contact ou deux, d’autres rapportent des expériences plus nombreuses, mais des contacts quasi quotidiens sont exceptionnels.


			Découvrons le témoignage de Michèle H.


			« Mon ex-mari est décédé en janvier 1994. Un matin d’avril 1994, alors que j’étais dans mon lit (chambre au premier étage) – et je précise que j’étais éveillée –, j’ai entendu l’escalier qui va vers le premier étage craquer comme si quelqu’un montait, mais il n’y avait que moi dans la maison.


			J’ai senti comme une présence (sur le côté gauche), et c’était comme si cette présence s’était assise au bord du lit à côté de moi. J’ai même eu l’impression de son empreinte sur la couette, car celle-ci était un peu écrasée. Et là, il m’a dit (je n’entendais pas sa voix) : Je ne savais pas que je t’avais autant fait souffrir. Il voulait dire par là qu’il m’avait quittée et que nous avions divorcé. Et là, j’ai senti sa vibration. J’ai du mal à mettre des mots sur ce que j’ai ressenti, tant c’est difficilement descriptible. J’ai serré la vibration de mon ex-mari dans mes bras, et puis sa présence est partie.


			J’ai vécu un merveilleux moment. C’était comme un bain d’amour, un apaisement, un grand bien-être qui a duré plusieurs jours, et j’aime encore me le remémorer. J’ai l’impression que par ce qui s’est passé, j’ai accordé le pardon à mon ex-mari. Je n’oublierai jamais ce moment. »


			« Je ne savais pas que je t’avais autant fait souffrir »… que s’est-il passé ? Comment et à quel moment cette prise de conscience s’est-elle produite ? Tout laisse à croire que cet homme n’a pas pu – ou n’a pas voulu – se rendre compte de son vivant de la peine qu’il avait infligée à son ex-épouse. Est-ce que son nouvel état d’être désincarné lui donnerait la connaissance nécessaire à cette prise de conscience et au regret qu’on perçoit en filigrane ?


			Une souffrance restée en suspens, une blessure jamais vraiment cicatrisée… et voilà qu’une furtive impression de contact balaye tout cela et laisse le pardon s’installer. Quelle que soit l’origine des VSCD, ce sont, à l’évidence, des expériences puissantes.


			Les VSCD de « ressenti d’une présence » peuvent contenir des informations qui font penser à une « vision par l’esprit » :


			« J’étais à la maison de mon beau-père, assis à côté de lui. Nous avons parlé de toute sorte de choses, et il a dit à peu près ceci : 


			— Il y a beaucoup de choses dans ce monde que nous ne pouvons voir.


			Tout à coup, j’ai eu l’impression qu’un homme était à côté de lui et j’ai répondu :


			— Oui, tout comme cet homme qui se tient à côté de toi.


			Je sentais que c’était un homme portant un chapeau et une veste grise. Je ne pouvais pas le voir, je le sentais simplement, c’est difficile à expliquer. Je savais tout simplement exactement à quoi ressemblait cet homme […]9. »


			Ce témoignage est particulièrement intéressant puisque l’impression de percevoir la présence du défunt – inconnu au récepteur dans ce cas – est complétée par une indication sur son apparence. Un transfert d’informations semble avoir eu lieu, sans qu’il s’agisse pour autant d’une vision.


			L’expérience de Suzanne F. est atypique dans son « mode opératoire » et ne rentre pas vraiment dans l’une des catégories de la classification Guggenheim. Toutefois, elle s’apparente le plus à un VSCD de « ressenti d’une présence » – d’une présence-­lumière, comme vous allez le découvrir dans le témoignage suivant.


			« En 1991, j’ai perdu mon père. Cela m’a beaucoup affectée, à mon grand étonnement d’ailleurs, car j’avais eu avec lui une relation assez distante. J’avais toujours cru que j’aurais plus de mal à supporter la mort de ma mère dont je me sens plus proche.


			Or, j’étais comme terrassée, je ne pouvais émerger de l’état de détresse où je me trouvais, ayant l’impression d’être amputée d’une partie de moi-même.


			Quelques jours après les funérailles, me trouvant un soir dans mon lit, je me suis sentie comme enveloppée d’une “lumière bienveillante”, une sorte d’aura qui venait apaiser ou adoucir mon chagrin. J’avais l’impression que c’était mon père qui venait me communiquer une force qui me permettrait de vivre. »
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